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La balance 
vitale 



1. Nous avonill admis quc nous étions impuissants devnnt l'alcool - que 
11011ill avions perdu la maîtrise ùe I\UlI vie~. 

2. Nous en sommes venus à croire IIlI 'une l'uills;Jl1ce supé ri cure à nous. 
m/lrnes pouvait IlQUS rcndre lu raisull. 

J. Nous avons deCÎùé Ùe coufier notre volonté et nO$ vies aux .~o ins de 
lJieu tel que IIOUS le concevions. 

4. Nous avons (:ouragcuscment proce!dé il un invenl..;li re moral. minutieux 
de nQUS mêmes. 1 

5. Nous a vons avoue! il Dieu_ à nous mêmes ct il un autre être humain la 
nature exacte de no:. lorts. 

6. Nous avons pleinement consenti à Ce que Dieu éliminAt tous ccs défauts de 
euructère . 

• 7. Nous Lui avons humblement demundé de faire dispur'uitrc nos ddicien_ 
ces. 

Il. NCIlls avons dressé une liste de toutes les personnes (lUe nouill avions 
lé"ées ct nOlis avons résolu de leur faire amende honorable. 

9. Nous avo{ls r~I)(\ré nos torts di reclement envers ce.~ I)erllllnlles, par­
tout où c'était possible, sauf lorsqu'cn ce faiS flnt IHIUS pouvions leur 
nuire ou fair c tort il d·autres. 

10. Nous avons poursuivi notre inventair!! personnel et promptement admis 
nos lorls dès {lUe Zl()U~ ZlUUS en somme.~ aperçus. 

11 . Nous avons cherché par la prière et la méditation à améliorer notre 
contact conscient avec Dieu td ljue nous le conceviuns. Le priant seu­
lement pour eonrU:lilre Sa volollLë il Ilotre ép,;lrCi et demander la furce 
de rcxécutcl". 

12. Comme résullat dc cell él1lpes, noU!; avons connu un réveil spirituE'I, 
1I 0U ~ llvuns !Ilors f!ssayé rie tr-.nsmeUrc cc message aux alcooliquc~ 
et de mettre en pnltique ces prinCipes dans tous tes domaines de no­
tre vie. 

ALCOOLIQUES ANONYMES 
Alcoolillues Amm)'ll\cll est une société d-hommcs ct de femmcs qui met­

teut ell commun leur ex])érienr.e, leur énergie et leur espoir dans le but de 
ré!loudre leur problème commun et d'en aidcr d-aut['es il sc rétablir de la 
maladie de r akooliMne. 

La lIeule r.nndition requise pour devenir membre des A.A_ est un désir 
d'Mrl'!ter de hoire. 11 n'y a pas de frai s d'admission ct nous nous suppor' 
tons par nos propl"ell contributions. A.A. rl'l'st allié il aucune secte ou con­
fession et est indêpendant rie la politique et de toute organisation ou insU­
lulîon: il ne dêsire ill-engager dans aucune controverse. n'appuie ou ne s'op· 
pose il. aucune cause. Notre but premier est de demeurer sobre ct d'aider 
les Illl lres alr.ooliQlIe5 li le devenir . 
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, 
CONSIDERATIONS SUR LA 

, 
DEFINITION DE L'ALCOOLISME 

L'alcoolisme fU1l1 lire lonûdbJ comm~ Il'''' ",,,llldir 
en Joi. C"p~ndd " l. laule coml" ""i.lO Il II~"C 10uit <'!Id., 
"",/adi" ne peut elrl JOII/I:"I<I Jans 'ntric r io" , Ainsi. 
/'a/cool esl .uh"uhé par l'Il/cooliq." ln ''';1011 dt .lU 
tUtf" a/oH qu r le 1"I>tT"I/",,,, n'a mUlwl! appUr"'" pou . 
le baCille d, K"d, L'n/cooli"", pwl p"nd" /0 düisim' 
dt a"u dt boi,/! - ,wh, cliO" . It"idtmmtnl. "JI dt 
",,,illloll. Cf He d/tilio" , I.e lubtr'u/~IU Il'0 qu''; If sou · 
m t/ I.e au 1,,,;/,,,,,.,11 midual II onl dipt n" enl lllr rme ll i sa 
J(uitij,m. 

Mrtis ['alcoolis rnl '.J l e ll mime temps 'int mt'ltJdit 
Stcondllir , ~ des dilfi(ultt< d'adaplation qui met/ent ln 
' "uu la pU.lol1n(lfiti ail It mi/iu d" l'individu, If plus 
lOllorn/ &lS dlu JUmfnts D. la lois, mai .. dan s des pro­
portions U/J.iabltJ . C'e.! / M I " u ns qtlt l'allsti"enc, qtl 'ac­
quint l'al&l1l1lique n'ut 't1'ulle condi/ ;"n prllllobl. au 
t"';t,,,,,nl . Si d'atlj rfj ' laP IS n. lont pliS "a nchies , 
l' IIlto"lism, tontillu<rra of u ",nnifutlr, u" ",tain tuu ps 
Ja ns alcool, 16t ou tard , n i!" son Il;wllI hallilud. 

L'alcoolism , es/ dt pltl s un, ma/adi, qui SI si tu, {/'UIS 

un codr, socioloj!iqu, donl /.s JlI m,ntJ ( , y thm, d, la 
ui, mod'''lr, tducolion, conception sodolt dt l'nltoolism<J, 
chômaj!t, U,is/alion, Cl1u tum.s, mo,urs, tic.) inf/uM I su, 
son incidtnce. 

Enfin, of cdtl dt l'alcoolism,-maladi, , il y a c, qu , nOUJ 
pourrions appflfr l'usOR<J plus ou moins ralionnd d, 
l'olcoo/ donl I, s CQ US' I "Ullenl d , l'JdrualÎon. L, Javoi r. 
boire II/ tlia/IIII'nI alJn ;" du Javoi r-viv". 

DR DOM INIQUE Bt DARD, psychiatre 
P,isid'nl du CF.I A. 

Diru /eu, dIS S"viees Psyd in/ ,;qulS 
du Min is/he d, la Santl 

Avec ln perTnission <lu Com ité <l'élude ct 
d'inrormation sur l'Alcoolisme de la 
Pro\'ince de Québec. 



La raison d'être des Services Généraux 
Ce qui sui t est un extrait de l'article mnintenant 

célèbre pllr lequc\ BCl"na nl Smith, cX -"icC - llr~sidcnt 

du Bureau ùe Direclio l1 des Scn'ices g~néJ":IUx te r­
lIIinait ~u cuuserie, COll1l1\e !)l,\:sidcnt d" la Conféren ­
ce Mondiale des Sel'I'kcs G~llérnux. 

"Nous avons celte obligation devant la sociHé d'assurer 
que la Fl'aLcrn ité idéale que nous possédons, cette lumière 
de la foi, ce phare de l'espérance pour tout le monde, bril­
lant des ra.yons de vos souffrances el de vot re réhabilitalion 
ne doive jamais s'éteindre. Nous pouvons peut-être ne pas a­
voir besoin d'une confêrence des Services Généraux pour as­
surer nolre propre rêhabilitation; il nous la fau l pour assu­
Ter la réhab iliLat.ion de l'alcool ique qu i lrébuche encore dans 
l'obscurité tuut pres de nous. Nous en avons besoin pour as­
sure r la réha IJilil.al.ion du nouveau-né desl.iné à l'acoulisme. 
Nous en avons besoin pour fournir, con formément à. nos Dou­
ze Etapes. un refuge perman ent à tous les alcooliques qu i, 
dans les années à ven ir, pOU l'I'onl. trouver cette renaissance qui 
nous a ramenés à la vie. Nous en avons besoin parce que 
nous, plus que to ut autre, sommes conscients de cette néf6ste 
mais humaine envie du pouvoir et du prestige dont nous de­
vons 'préveni r J'infiltration dans A.A." 

"Nous en avons besoin pour rendre A .A . libre de tou tes 
form es de gouverne, mais tout en y empêchant ranarchie. Nous 
en avons besoin pour protéger A .A. de la désintégration en 
yrévenant une su r-in tégration. Nous en avons besoin pour qu'Al­
cooliques Anonymes et Alcooliques Anonymes seulement, soient 
l'ultime dépositaire de ses Douze Etapes, de ses Douze T ra­
dition s et de tous ses Services. Nous en avons besoin pou r 
assurer que tout ch angement dans A.A. ne vi enne qU 'en ré­
ponse aux besoins et demandes de tous les A.A. et non seule­
ment de quelques-uns. Nous en avons besoin pOUf assu rer que 
les por tes des salles A.A. ne soient jamais fermées à clef, afin 
que n'importe qui. n'impor te qua nd , aff1 igé d'un p roblèm e nl ­
coolique, puisse y entrer librement et se sent ir bienvenu. Nous 
en avons besoin pour avoir la certitude qu'Alcooliques Anony­
mes ne demande jamais à quiconque aya n t besoi n de nous, 
quelle est sa race, sa croyance ou son rang social. Nous en 
avons besoin parce que, citant les paroles du Pape Pic XII, 
nous croyons que "Chaque peuple, chaque race, qui peuple la 
terre aujourd'hui a un droit égal de réciter : Notre Père qui 
êt..es aux Cieux". 

J 



La balance 
vitale 

par Karl A. Menninger, M.D. 

" En n01lS tous, lorsque 
cl e s tensions dive-rses s'accu­
mulent la menace de dé­
,~oT(]altisation se développe." 

J 'a i publiquement déclaré 
ma foi envers le mou vement 
A.A. à plusieurs repr ises; j'a i 
dit quïl a probablement aidé 
plus d'alcooliques que nous, 
psychiât res, el je pense q ue 
c'est une des plus grandes dé­
couvertes sociales de tous les 
temps. Un de nos plus jeunes 
psychiâtres a récemment sou­
tenu ee point de vue dans un 
journal médical (Ross, Jack 
L. Alcohol ics Anonymous, J. 
Kansas Medical Society. Jan. 
1965.) 

Dans mon cas, je n'ai ja­
mais fléchi au sujet des A.A. 
J ·ai .entendu dire qu'ils 0 n t 
été critiqués et j'ai lu un tex­
te très fie lleux C't lrès inju­
rieux dans le "Salurday Eve­
ning Post" par un homme qui. 
apparemment. n'a pas connu 
beaucoup d'alcooliques. Le 
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mouvement A .A. est ici pour 
y demeurcr parce qu'il est né­
cessaire; il fai t ses preuves; il 
est humble et patien t. Il a ses 
revers comme tout le monde 
mais il ne lâch e pas; il per­
siste et il g-randit . 

A.A. donne à ch aque mem­
bre l'occasion de part iciper à 
son oeuvre, de diriger son n­
rnour-p r 0 p r e ve rs d'autres 
personnes qui lui -ressemblent. 
Chaque psych iâtrc voit U 11 C 

parcelle de lui-même dans .ses 
patien ts et, en les aidant . il 
s'a ide lui-même. Les membrcs 
A.A. font la même chose. 

Si vou.s avez lu notre livre 
"The Vit al Balance" vous sa­
vez que je crois quïl s·agiL 
ici d·un principe t rès impor­
tant. Nous avons lous été tel­
lement aidés par nos pères et 
mères, par nos professeurs et 
nos amis, par la grâce de 
Dieu et par le monde en gé­
né ral qui est bon ct beau (cn 
autant qu'i l est bon et beau) 



que nous devons plus que, 
nous ne sommes capables de 
payer. Mais il nous faut es­
sayer de répondre à nos obli­
gations en aidan~ quelqu'un 
d'autre; et aider quelqu'un 
d'a u -t r e, c'est justement. ce 
qu'un ivrogne ne peut pas fa i­
re et ce que le mouvement A, 
A. peul accom plir 1 

Si je m'avisais d'aclresser un 
1ll0~ ct'avert.issemenL aux AA., 
si j'exprimais une cerlaine in­
quiétude à ll;'u r ~ujet ce sc­
rail justement en vue de raf­
fermir ceLte illee de balance. 

J'aimerais va i r A.A. coûter 
un peu plus cher. Est - ce là 
une chose si méchante à di­
re? Ce que je veux dire, c'cst 
q li e plus les gens clonnent 
pour quelque chose, plus on 
leur demande un effort de 
service ct d'abnégation, plus 
ils l'apprécieront et voudront 
conserver cette chose. Je ne 
peux parler par expérience, 
mais je me demande souvent 
si kA. ne facilite pas trop à 

i ses membres leur accès et. leur 
r participation à ceLte associa­

tion . 

Laissez-moi vous expliquer 
comment je vois J'accoutuman­
ce alcoolique, Un alcoolique 
n'est pas, au début, une per­
sonnalité désorganisée. Mais en 

nous tOU.'l, lor::;que des ten­
.'lions diverses s'accumulent, 
habi tuellement au t 0 u r d'u­
ne montagne p.'lychique ou 
une bumbe à retardement se· 
crète, l a menace d e désor­
ganisation se développe. 

La balance (vitale) est en 
dangcr de pcrdre son équili­
bre. Dans notre livre portant 
ce titre, nous décrivons com­
menL. en de ~elles circonstan ­
ces, eles engrenages automati­
ques commencent· à agir pour 
con trebalancer ce déséquilibre 
ct aider à maintenir l'équili ­
bre. Si quelqu'un commence à 
tomber, il étend les bras spon­
tan é men t perd temporai­
rement l'équilibre et d'habitu­
de parvient à se stabiliser. 

Quelques individus ont par­
fois recours à d'etranges mo­
yens de sauvetage, Prenez, 
par exemple, la morphine ou 
le chloroforme. Si une femme 
est en train de tuer son mari 
dans un excès de rage ou de 
folie, une injection de mûl'phi­
ne ou une courte respiration 
de ch loroforme reduira sa ten­
sion et sauvera la situation. 
Mais il est difficile d'acheter 
cie la morphine et on ne don­
ne pas du chloroforme facile­
ment. Une chopine d'alcool est 
un bon remède de maison et 

5 -



facile d'accès! Il détend ! Il qui auraient, pu êtrc reglées 
rend tout confus et fa it ou- par des moyens plus construc­
blier les problèmes. La ten- tifs. Les fèves au lard doivent 
sion s'ét,eint el le pauvre ma- aller dans le chaudron et les 
ri ubtient un nouveau relour taxes doivent êt re payées; le 
il. la vie.. Mais ce n'est pas contrat doit ê(,re signé et l'en­
pour longtemps et il a bien- fa nt doit être conduit chez le 
Wt, besoin d'une aut re dose ci e médccin. Mais toutes ces cho­
ce ct a n g e r eux t ranquilli- ses peuvent attendre ; le "bon­
san t . En fai t. le besoin s'en heur'" du eher oubli a élc chi, 
fait sentir davantage. miquement produit au rlétri­

11 Y a aussi des personne.s 
qui un t une loute autre réac­
tion au chlorofo rme; elles ar­
rêtent lout simplement de res­
pirer ! Et certaines gens ne sc 
détendent pas sous ~'influence 
de l'alcool; cela les excite da­
vantage (ou les rend. stupi­
des) . Le bon vieux remède de 
maison produit un effet. con­
traire â celui qu'on désire. Le 
besoin croissant se fai t. sentir 
et. l'individu pour qui la dé­
sorganisation é·tai t. récemment. 
s i imminente, décide de pren­
dre encore une dose, el unc au­
tre dose du bon vieux &Jrop 
calmant.. jusqu'à ce que la 
"guérison" devienne un mal 
encore beaucoup plus grave 
que la maladie originale. 

Le tranquillisant. ne dimi­
nue pas seulement la t.ension 
aigUe qui a précipi té les dif­
fi cultés. mais également une 
f 0 li 1 e de tensions mineures 

• 

ment de tous. "L'habitué"' al­
coolique est sur la pente dan-
g·ereuse. 

Comme vous le voyez, je 
m'accorde avec ceux qui di­
sen t que l'habilucle de l'alcool 
n'cst pas une maladie; boire 
est. une tentaLive d'amaleur 
dans le but. de "guérir" une 
maladie. excepté que la "gué­
rison" est. pire que la mala­
die. 

Vous pouve"l. guérir un bras 
frac turé en coupant le bras, 
mais "celle" guérison est éga­
lement pire que la maladie. 

Ce à quoi cer t.ains alcooli­
ques n'aiment. pas à fa ire fa­
ce, c'est le fait qu'il existe 
chez eux une certaine faibles­
se secrète ou une tendance à 
la maladie qu'ils ne doivent. 
pas oublier même après qU'ils 
ont abandonné Je vieux remè­
de domestique et ont cessé de 



boire. H Y a encore celle im­
pression de déséquilibre im­
minent avec laquelle il faut 
vivre et eombaLLre. eL sans la 
noyer dans l'alcool ou autre 
chose. Il faut de la volonté 
pour vivre avec cette tension 
et chacun do i t houveT des 
méthodes qui l'aident à y fai­
re face et à prévenir le désé­
quilibre de 1 a balance. La 
plupart des alcooliques sont 
des individus qui ont raim 
d'affection, des individus qui. 
s'ils ne recoivent pas a:-:;I>€'z 
d'amou r dans le cours normal 
de leur vic deviennent amou­
reux d'eux-mêmes, ce qui les 

am~ne à sc pren,dre en pitié 
ct à se plaindre , Alors, c'est 
ici que le mouvement A,A. est 
si sage en demandant que ce , 
désir d'affection soit équilibré 
par l'affection envers d'autres 
ëlres, ce qui veut dire pren­
cire I>oin d'eux et leur rendre 
service particulièrement lors­
qu'ils ont bewin d'aide, 

Ils donnent. et. donnent. jus­
qu'à ce que ça fasse mal. 
comme des muscles endoloris 
après un exercke vigoureux_ 
EL. en L re-temps, ils ont con­
servé leur sobriété, décence cl 
"la balance vitale." 

"Charles est dans AA depuis e'WlrOJl troù semaines," 
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EPOUSE AL-ANON 
Mariée depuis 21 ans d 

mère de fnmille de J 2 en­
fants, j'ai reçu à. 38 ans le 
plus beau cadeau du ciel; ce­
lui de connaître /\l-Anon. 

Epouse (l'nlcoolique, fi p r è s 
t.ant de tentatives et de re­
cherches. je suis devenue com­
me vou s, chères amies. dé­
primée, angoissêe et perdue. 

Un beau malin où le soleN 
brillait dans tou te sa splen­
deur, IIne lueur du Saint-Es­
prit m'est apparue: d'un sim­
ple coup de téléphone aux Al­

cooliques Anonymes. la rout.e 
que je devais suivre s'a véra 
plus süre el toute différe l}te 
de ee à. quoi je m'attend <lis. 

Dieu venait d 'exaucer mes 
prière. .. ; dès la premièrc as­
sem blé e. je fus émerveil­
lée. transformée par ~a Priè­
re de la Sérénit.é; pour la 
première fois de ma vie. un 
peu de paix et de bonheur 
prenait place dans mon coeur, 

, 

Impuissant.e devant. l'alcool. 
j'adressai à mon ELre Suprê­
me des l ouan~es: Moi. aussi 
faible que le rll~ant. je v 0 li S 
remets t.out enl re le» mains, 
j'essaierai par votre grft.cc de 
port.er ma eroix ; pardonne? 
mes er reurs et mes dé fic ien­
ces. J'ai s i souvent perdu la 
maîtrise de moi-même; que 
votrl': volonté »oit faite et non 
la mienne. 

Merci lTlon Dieu, merci de 
ITIC rendre la lumière et la 
vie. car depuis ce morncnt, 
j'ai commencé à vivr~. à ai­
mer et surtout à pardonner. 

J 'acquiers à chaque 24 heu­
res plus de calme et j'essaie 
de mettre en pratique peu à 
peu les douze étapes, au cours 
de mon travail quotidien. Je 
su is persuadée que c'e!'lt vrai­
ment la plus belle règle de 
v ie. pour atteindre en ce 
monde- le prélude d'une éter­
nité de bonheur à laquelle as-



pire cha.que âme de bonne vo­
lonte. 

Je ne me sers de mes sou­
venirs d'hier que pour bien 
accomplir mes devoirs et a.p­
précier les joies du présent, 
sans me preoccuper de de­
ma.in qui ne m'appartient au­
cunement. 

Dieu a ses vues pour me!) 
en fan t s eL mon mari ; j'ai 
maintenant dans mon foyer . 
les instruments voulus pou r 
chacun. 

Mon mari qui est 
cl cp u i 5 plusieurs 

a 

abstinent 
24 heu-

l'es s'achemine ver s une Su­

briété saine el bellc. 

Mes petits "Alateen" en 
voie de réhabilitation sont pour 
moi un réconfort et un sou­
tien incomparables. Un grand 
miracle s'est produit. 

Tous, nous sommes tiers el 
joyeux d'appartenir à la gran­
de famille anonym e, t ravail ­
lant ensemble pour une même 
cause dont le but prime tout: 
Connaitre ici-bas la vl)lonlé de 
Dieu afin ùe nous relrouver 
tous ensemble dans rau-delà. · 

Jackie. 
Montreal. 

" Je ne connais rien au sUlet des réveils spirituels mais il est sur le 
fJOÙtt d'avoir un réveil plutôt rude!" 
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Au début de !la grande cri­
se économique de 1929, je me 
suis enragé. Et je suis rest.é 
ainsi pendant vingt ans. J 'au­
rais voulu fa ire des éludes 
théolo~i qucs, mais lorsque la 
crise economique se fi t sentir 
ma famille fut ruinée. T ou t y 
passa, toutes nos économies et 
nos assu rances, enfin tout. 
J 'ai dû quiller le collège et 
chercher du t ravai l. Ma croy­
ance en Dieu devint nulle et 
mon a'>SociaLion avec des gens 
qui partageaient mon opinion 
fut inévitable. 

Une partie de la. jeun esse 
de ma région. en chômage, ai­
mait à faire du piquetage. J e 
me joignis à eux. Il importait 
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ATTITUDES A.A . 
Un inventai.Te minutieux 

au I;ujel de::: "meilleuTS A.A. 
de ma connaissnnr.;e", 

peu de savoir pour qui ou sur 
quel Lerrain nous piquet ions 
nous y étions quand même, 
voulant absolument fa ire quel­
que chose pour remédier à la 
situation La boisson pr it pas­
sablement d'emprise sur mo i 
à ce moment-la et j'essayai 
de modérer cette tendance en 
essayant lou tes les cures sug­
gérées par les employés des 
bars, comme "m'en tenir à la 
bière seulement." , espacer 1 es 
consommations, eLc. Lors­
qu'en fin , entièrement battu, je 
rendis les armes et je deman­
dai l'aide de Dieu, ma deman­
de fut exaucée - un coup de 
coude précis me poussa vers 
les A.A " J "ai eu des rechutes, 



des glissade~, des cuiles pré­
méditées (lorsqu'il me fa-llait 
agir contre les dictées de ma 
conscience. je faisa is taire cel­
te conscience vieux jeu pour 
de bon; je la noyais dans l'al ­
coo l). Mais après pl usieurs 
années passées à côtoyer les 
A. A.. je semble enfin com-

P
re ndre cetle méthode. J 'ai 
oujours été un entêté et je 

dcvël Îs apprend re par un dur 
appren t issage. 

J 'étais particulièrement in­
téressé dans la litté rature A.A. 
el j'ai appris uicn des choses 
en lisant. Quelques-uns son t. 
plus disposés à apprencl re en 
écoulant (selon certains psy­
chologues) ct absorbent mieux 
les choses cn les entendant ex­
pliquer. D'autres apprennent 
mieux par la vue et absor­
ben t m ieux en lisant. J e me 
sers des deux méthodes. Le s 
causeries el les lextes écrits 
me sonl nécessaires. 

Pendanl lout ce temps j'es­
sayais de résumer ce no u­
veau mode de vie par rapport 
à nolre attitude envers 1 e s 
autres. Et je commençai à. fai ­
re un relevé des meilleures 
qualiLés et des bonnes all it 1.l ' 
des observées chez les meil ­
leurs. A.A. de ma connaissan­
ce. Cette lisle me sembla il un 
tant soil peu famili~re . Puis 
elle devint t rès familière. J e 
me rappelais avoir lu , i l Y 
ava it très longtemps. quelque 
chose de ce genre. L'altitude 
mentale A.A. semblait se ré­
sumer comme suit: 

L'éloquence n'a aucune im­
porlance. La sincéri té et l a 

compassion pour d'au lres a lco­
oliques, voilà ce qui compte 
dans Ilne causerie A.A. Analy­
sez cela comme vous le vou lez, 
ce qui a de la valeur en fin de 
comple c'est l'amour de son 
prochain, des alcooliques. des 
buveurs n0I111aUX - de toul 
le monde. Un conférencier A. 
A. qui n'a pas une bonne 
dose de cel amou r non senli­
mental, ne comprend pas le 
programme. mêrne s' il a la 
langue bien pendue. El cro­
yez-moi celui qui écrit ces li­
gnes esl un gars qui a la lan ­
gue bi f'n pcnrtue. J 'a i a ppris 
à parlf'r en faisant des dis­
cours aux coins des rues dans 
ma jeunesse. 

Les connaiS::;Rnces médicales 
au sujet de l'al coolisme n 'ont 
rien à voir dans nolre sobr ié­
.té. Un homme pourrait ê t r e 
un excellent psychiatre, mais 
s' il devenait alcoolique, tout e 
sn formation ~echniQu e cl ses 
connaissances acquises par l'é­
tude seraient sans valeur de­
vant son problème. L'amour 
de la part d'un groupe A.A. 
ferait plus pour lui que tou ­
te l 'aide psychia trique qu e 
ses savanls confrères pour­
raient lui donner. 

Il en serai~ de même s' il 
élait un éminen t prédicateur. 
Si la boisson prenait le con­
trôle de sa vie, c'est l' amour 
des autres alcooli ques qu i le 
sauverait. Et il n'en sortira 
pas à moins qu'un peu de cel 
amour nc lui soit transmis ct 
qu'il commence à aimer à son 
tOUT. Un peu au débu t. mais 
qui devra se trans former cn 

" 



un not d 'amour récip roque. 
Et la sor te d'amour qu i 

pourrait en fai re un ·· g-ra nd 
philanthrope, s'i l él.ait riche, 
ne l'aiderait pas si la boisson 
le dominait. Il lu i faud rait 
cel amour plein d l 1Umilité (la 
bonne volonte d'écouler, d'ai­
der, s i possible, un gars des 
bas- fonds) . 

La mentalité A.A. requier t 
beaucoup de patience, une pa­
t i en c e née de la compré­
hension du problème des au­
tres. C'est mon problème aus­
si. J e n'ai qu'à rcg:udcr en 
arrière et à me souvenir de 
certa ines choses par lesquelles 
ma famille el mes amis ont 
dû passer par ma faute, cl 
cela m'aide à être patient a­
vec le p lus enragean t des alco­
ol iques. Cel t e patience ne 
vient pas de nos propres for­
ces non plus; elle vient de ]'a­
mour divin en noUS. Sans cel­
te sorte d'amour qu i sc ser t 
de moi comme le couran t élec­
trique se sert d'u n fil m étal­
lique, je suis un gros objet 
sans valeur . 

Un membre A.A. sincère est 
h eureux d'entendre un au t re 
membre qu i s'exprime mieux 
que lu i, parce qu 'il essaie de 
comprendre davantage le mou ­
vement A.A. grâce au confé­
rencier, et il sait qu e cette 
causerie a plus de ch ance d'en 
a ider d'autre~. La jalousie n 'a 
pas sa place chez les A.A. Un 
de mes premiers amis A.A. ê­
ta i t un millionn aire, et je 
trouve surprenan t qu 'il ait pu 
absorber notre programme. Il 
t rouva son bas- fond en bu-
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van t du bon Scotch près tle 
son foyer de marbre importé 
d' Tlalie, ct il n'a jamais p ris 
son auto pour faire u ne dou­
zième étape; il conduisait sa 
"J eep". Ca n'aurait pas été 
conforme au mouvement A.A. 
d'être jaloux de -tout J'argent 
que possédait cet homme. Il · 
ne lu i servit :il. r ien .1 usqu'au 
jour où il a trouvé noire 
méthode et ouver t son coeur 
à l'amour qui est à la dispo­
sition de tous. 

En observant les bons mem­
bres A.A. , j'ai découve rt qu 'ils 
son t des gens modestes; mo­
destes au su jet de ce qU'ils 
possèdent, ce qu'lIs ont ou ce 
qu'ils peuvent fai re. Le ba­
vard orgueilleux peut b i e n 
veni r aux A.A. mais il se cal, 
mera et, à. la longue, il de­
vÎendra davantage "comme tell 
autres", une expression rura­
le que j'avais enlendue lors­
que j'êtais enfant mais q u t 
je n'ai comprise que dcpui~ 
mon entrée dans notre fra­
ternité. 

E go ï sme n'est pas A. 
11. . No u s l 'entendons dire et 
répéter souvent "Ceci est un 
programme é g 0 i ste." C'est 
très bien pour le nouveau Ve­
nu qui Il entendu sa femme 
le t ra i te r d'égoiste depuis 
nombre d'années parce qu 'il 
buvait t rop, Mais si v ou s 
regardez la chose en face, un 
homme do it se nourrir l u i­
même et dorm ir pour lu i-mê­
me et êviter l 'herbe à puce en 
été. Personne ne peut faire 
ces choses pour ,lui eL, de la 
même m an ière, il lui faut ab-



sorber le programme lui-mê-
me 

Mais l 'égoïsme cesse là, 
Je don ne ma langue au chat 
si je peux croire Qu'un mem­
bre A,A. qu itte son lit. t.ouL 
d1aud, sauLe ùans :mn auLo 
par une t.empête de neige, et 
s'en va aider un membre qui 

1 se sent en danger de prenclre 
~ un verre - et. cela pa r égoÏs­

me, Il le fai t. parce qu'il com­
prend notre méthode; parce 
qu'il est. ouvert. à un amour 
plus grand que l'amour hu­
main -- à la force motrice de 
J'univers - qui passe en lui 
et l' envoie raire une dou7.iè­
me étape auprès cl 'un autre 
alcoolique. 

Lorsqu'on se sent irrité par 
les singeries d'un alcoolique, 
c'est le côté ale 001 i li u e 
de nutre nature qui se sent 
irri té, ce n'est pas le côté A. 
A. Si un dur de dur dans le 
groupe. devient une nuisance 
publique et enfin se soûle, le 
vrai membre A,A, ne se ré­
jouit pas qu'il soit. tombé, Il 
pense que ce n'est qu 'une é­
tape parmi tant d'autres dans 
l'éducation de ceL alcoolique. 
Mais pas un ,'3eul bon mem­
bre A.A. ne sera content de 
le voir tomber. 

Autre chose - votre bon 
membre A.A. ne croit pas fa­
çilement au mal qu'on dit 
d'un autre. Les commérages 
lui passent par-dessus la tête. 
li ne les répète pas. Si lu 
chose est dangereuse, il peut 
atUrer l'attent ion du membre 
A,A. qui lui parle ainsi, mais 
il le fait délicat.ement. 

11 n 'y a rien cle nouveau 
pOli r nous à constater fI li e 
'lorsque nous bu v i o n s, no­
t.re conduile éLait "enfantine", 
c 'est du moins ce qu'on nous 
disait, J c n'ai jflmais vu un 
en fant. agir comme fagissais 
lorsque j'étais soûL Les psy­
chologues appellent cela "man­
quer de maturité", et ils ont 
droit à leurs propres opinions, 
Mais avcc ou sans maturité, 
un membre A.A. qui a com­
pris not re méthode, cherch e 
constamment à découvrir cet­
l e soWse qui dort en lui ct 
il ne la cléleste pas. Il rc­
c;ollnai l que c'esl humain cl 
qu'en se tenant à la disposi­
tiun de la Puissance Supé­
rieure que je décris co m m e 
l' amour. ses défauts cie ca1'<\C­
tères se corrigent en fin de 
compte. Ceci veu t di l' e pro­
gresser graduell ement - non 
pas atteindre le sommet (ju.':i­
qu'où mont.er?) mais no u s 
nous amél iorons. Et c'est ce 
qui compte. 

J e suis çonvaincu maintc­
nant que la Puissance Supé­
rie 11 r e a quelque chose de 
merveilleux en réserve p Oli r 
nous tous. Quelques-uns reti­
rent beaucoup de ceLt.e vie 
parce qu'ils sont plus près 
que d'autres de cet te Puissan­
ce Supérieure. J e crois que 
nous arriverons tous à b 0 11 
port éventuellement, et que 
les questions à rendre f01.1 et. 
les enigmes deviendront com­
préhensibles. Elles seront sup­
primées et dissoutes et ren­
dues claires dans la réalisa­
tion de l'amour div in, 
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Voilà la définition de la 
Pu issance Supér ieure tell e que 
je la conçois. II. vous ci e la dé­
ri n ir comme vous l'en~e n d cz . 

Soit di t en passant - c~t ­
le description de la me nlalit é 
A.A. ne vi ent pas de moi. 
Loin de là . Je sava is que j'a­
va is déjà. ' lu cetle descri ption 
quelqu e p a r t ct enfin de 
compte je r ai l'etrouvée. Re­
ga rdez dans l e Nouveau Tes­
lament, Epî l re 1 aux Corin­
thiens. ChJ\lJiI re t 3. 

" Mël"lw si j f' parlms les langa 
ges des hommes cl des an ges", 
.II lit-on, "si je n'ai pas la 
chmil e je s1l.is comme un airain 
sonnant el une c.ll1nbal.e ret en­
tissante. Et même si j' (J vai_~ 
le don des prophéties et si 
je comprenais tous les myslè-
1'C$, ct si je savais tou t ; et 
m ême si j'a v(/1~s toute la foi 
<1u.'il faut povr Imn sportcr l es 
monl.aflnes, si je n'ai pas la 
chnrilé, je ne su is r ien.. .. 

T oul esl là. 

~ 

TON ETAT D'ESPRIT 
Si lu l e crois bat t.u avant même d'oser , 
Si malgré ton désir t u ne veux pas assez, 
Si Lu es accablé avant que t u Le lèves 
Par le poids d'un travail que t u n' as vu qU'cn rêve. 
T u ne mérit.es ricn . ne payan t pas le pr ix 
Car la clef du succès, c'est ton Etat cl'Esprit. 

Nombreux sont les combats perdus dês le début 
Pour n'avo ir paR lan c:é de flèches vers le ou t . 
Nomb reux son t les projets remis à la procha ine, 
Faule d 'un arLiRan qui s'en donne la peine. 
C'est la loi de la vic : "Le succès ne sourit 
Qu 'à celui qu i cu ltive un bon Eta t d 'Esprit". 

Les cimes sont conquises avant de démarrer 
Par celu i que COnsume un désir de monter . 
La g randeur se mesure à la taille de ceux 
Qui pensen t que les p ics ne son t fa its Que pou r eux. 
RJ!lève, t.el un ga nt. l'aubaine d'un défi 

WL.G. 

Ton aveni r dépend de ton Etat d'EspTÜ. 
Denis B ., M ont réal . 
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, "Le trésor 
que je possède" 

Que de temps s'est passé 
depuis notre dern ière assem­
bke ! Il me semble que c'est 
une éternité. 

Si je m'exprime a insi c'est 
précisément parce que je ne 
peux plus me passer d'Alateen 
ct de ses membres. 

Dire qu'il y a huit. m o i s 
envi ron , je n'étais qU'une lo­
que ' san s vie, je ne dis pas 
loque humaine, par c e qu'il 
n'y avait plus d'humain en 
moi. 

Toul n'était que noirceu r, je 
penMis au g<:,u1 moyen d'en 
finir, la mort; physiquement 
battu , moralement, et spirit uel­
lemen t. hanté par la haine et 
la vengeance, et sur tout ... le rlé­
sir continuel d'evasion, de fuir 
mon milieu alcoolique. 

Oui. mon comportement était 
assurément désordonné devant 
l'alcool; de ce fan je ne pou­
vais nier mon impuissance et 
admettre la première étape. 

Que de fois ai-je voul u par­
ti r et. ne jamais reveni r , mais 
j'étais assurément COllllne Ci­
piate, rami de Socrale qui 
s'emportait aver; lui. C'aurait. 
été une folie cftr il y a va î t. 
tout p rès une associat.ion de 
jeunes fill es et jeunes garçons 
qui. aya n t vécu les mêmes ex­
périences. me comprenaient, Je 
ne sava is pas qu 'il n'y avait. 
là aucune différence de clas~ 
sc>, que quicunque avait un ou 
des problèmes est. accepté, pe­
tits ou grands, beaux ou la ids 
de 1:.! à 20 ans. 

Je n'aurais j,unais pu m'i­
magine.r. si je ne les avais vus, 
comme dans mon cas, les mi­
racles qui s'y sont accomplis. 
Mon rétablissement sc fait 24 
heures à Ja. fo is, ma con fian­
ce revient en moi ct surtou t 
j'ai des amis comme je n'en 
a i jamais eus. de vrais am i s 
sincères. 

J e sais que SI Je veux ac­
cept.er lems sugg·estions. j'ai la 
cler du succès pour le reste 
de mes jours. le plus beau 
mode de vie et une sérénité 
des plus heureUSeS. 

Aurevoir, j"e s p ère vous 
voir bientôt et passons ensem­
ble un bon 24 heures. J 'ai 
appris qu'une minute de mau­
vaise humeur, c'est soixante 
secondes de bonh eur perdu. 

Serge P. membre Alateen 
Montreal 

15 

• 



" 

In scr ipt ion su r une pla qu e tte ornant le bureau du Dr Bob 

Pensez 
L'HUMILITE: c'est une quiétude perpétuelle du coeur. 

C'est de n'avoir aucun trouble, C'est de ne jamais être 
tourmen té ou vexé, irr it able nu susceptible; ne me soucier 
an sujet df' rien rie CP qlli Ill'est fAit , ne r ipn reSSenti r de 
ce f)ui esl fail contre moi. C'est. (ré! re serein quand per­
son ne ne me rélicite, el, f)uand je :mis blâmé ou méprisé. 
c'est d'Rvoir en moi lm lieu héni dans lequel je puis en­
trer et fermer ia porle et m'flgenuuiller en secret. devant 
mon Père 01. être en paix, comm e dans une mer profonde 
cle tranquillité, quand, aut.olll' de moL tu ut ne semble qu'a­
gitation et inquiétude, 

"Lit tâche qui nous Ittl.end n'es-t jamais aussi grande 
que la Pui:;sance qui nou:; soutient." 
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QUI SUIS-JE? 
Je suis plus puissant que les a rlnp.cs combinées clu 

monde. J 'ai détru it -plus d 'h ommes que toules les guer ­
res entre les nations. J e su is plus m orte l que les balles . 
et j'ai détruit plus de foyers que les canons les plus puis­
sanis. 

Je su is le filou mondial le plus croulant ; je vol e des 
millions de dollars chaque année. 

J e n 'épargne personne; et je trou ve mes victimes par­
mi les riches a ussi bien que parmi les pauvres, parmi les 
jeunes et les vieux. les lur Ls el les faibl es, les savants el. 
les ignorants; les veuves cL les orphelins ll1f! cunnai s.<;f'nL. 
Je me cache da ns des endroits inv isi bles cl je fais la plus 
grandI,' par lie de mon Lrava il silencieusement. Vou.') êtes 
mis en garde cont re moi. mais vous n 'y portez pas aL·Len-
tion. ~\, 

J e suis sans repos . 
J e suis pa r tou t , dans le foyer, sur la rue. dans l'u­

sine. dans le bureau et sur la mer. 
J 'apporte la maladie. la dégradation .. le désespoir et. la 

mort, et Dour tant personne n'essaie de me ùétruire. 
J e détruis, j'écrase, je ne donne rien , et ie prends 

t(lut~ J e suis votre pire ennemi. .J E SUIS r.,'ALC60L. 

G. Gagné 
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Sérénité dans 
la sobriété 
Ouf! dans quels plats je me 

suis mis les pieds ce fameux 
soir, où remerciant un confé­
rencier, je pronon~ai ceS mots. 
qui devaient devenir Je litre 
cie cet a rticle. Mon cher par­
rain n'a rien eu de plus pres­
sant que de raire germer cl ans 
l'espr it de sa genti lle épouse, 
qui est aussi ma marraine, ri · 
déc d'écr ire cet fl rticlc. Mais. 
même s i ne n'ai aucun talent 
d'écr ivain. je dois au mouve­
ment A .A. ct à ma sérénité 
de fai re cet effor t. 

Arrêter de boire a été pour· 
moi asse7. facile avec A.A. . 
mais demeurer arrêté et être 
heu reux comment m'y pren­
dre? J 'a i t rouvé la réponse 
quand j'ai déc idé d'essayer de 
vivre les Etapes el d'imiter 
d'autres membres, entre au­
tres, mes parrain et marrai­
ne actuels qui vivent une vic 
fa miliale t rès in tense. Il m'a 
fall u reprendre mon rôle de 
vrai père de famille. On m'a 
suggéré de pla c e r l'amour 
comme pierre de base à ce 
b 0 11 h e u r que je me devais 
d'édifi er par ma sobriété. J 'ai 
toujours prétendu aimer ma 
femme et mes enfants, à ma 
man i ère. Mais combien de 
fols durant ma vie d'alcooli­
que actif. ne les a i-je pas con­
sidérés comme une entrave à 
ma liberté ou un obstacle en-
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t re moi et ma boisson. Al ors, 
s i ma manière d·aimer 1 e 3 
III i e n s n'était pas la bon­
ne, quelle est. alors, la vraie 
manière d· a i mer? Eh bien! 
c·éLaiL simple ct se résumait 
à ceci. 

Pa rce que fa ime ma fem­
men je dois prendre mes res­
ponsah ililës et la se con de r 
da ns l'éducation de nos en­
fants. J e me dois de garder 
un sourire à la maison, de 
converser avt!c nos en­
fanls pour mieux les compren, 
dre el même m'inlé rpsser à 
1 c u r s loisirs. Je dois tenir 
compte cie l"upi nion de mon 
épouse et ne pa s croire que 
je suis seul à avoi r raison. Et 
enfin, je lui dois des marqu l!s 
d·arrec tion comme un gentil 
bon jour a u départ ct au retour 
de ma journée ci e travail et 
une foule de petits riens qui 
rendent la vie conjugale plus 
agréable. 

Et pour couronner le tout, 
rai essayé et j'essaie encore 
de placer Dieu au-dessus de 
tout cela . Car je crois que 
ri cn nc se fa il sans Sa Volon­
té. A u s s i et range que cela 
pu isse paraî t re. il m 'a fallu 
souffrir et connaître le mou­
vement A.A. pour m'aperce­
voi r que le bonheur est dans 
les choses simples et que ma 
sérén ité repose sur cc simple 
bonheur que je me refusais de 
voir auparavant, croyant Que 
le bonheur résidait dans les 
sensations for tes. ~ 

A vec ce mode de vie, j'ai 
con n u un bonheur presque 
parfait qui a été hélas! de 



t r 0 p courte durée_ Dieu a 
rappelé vers Lui ceLt.e épouse 
que j'avais appr is â a imer 
(l'u n amour plus in l e n s c 
qu'auparavan t. 

C'esl seulemenl la qu e rai 
compris le vrai sens de la 
Prière de la SEHENITE qui 
a élé pOur mo i d'accepter h 
morL de mon épouse comnw 

~ un e ch ose que je ne pli i s 
cha nger, cnr rien ici-bas n'esl 
élernel . Ma is il me res~e meS 
enfan t.s, ln vic cl A.A. Et je 
demande à Dicu dc mc don­
ner, au jourd'hui. le courage de 
fa ire ce que je peux l't, dois 
faire nour oblenir cetle satî~­
faelion de moi-même, qui csl 
pour moi le chemin de la 
S~RENl1'E DANS LA SOBRI­
ETE. 

J .P . LongueiL 
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('est dans 
" adversité 
que l'on fait 
ses preuves ... 

C'est lorsque nous avons à 
faire face à des problèmes i­
nattendus que se manifeste, il. 
mon sens. la sincér ité de no­
Lre êlccepLaLion cie la premiè­
re étape. ainsi que la qualité 
de notre sobrieté_ 

J e me souviens l,rès bien de 
cc qU'un membre fa isant par­
tie de mon groupe me (lisait. 
ap rès ma première réunion. 11 
me prit à pnrt ct me di\,: "é­
coule. peLiLe soeur, ne cr 0 i s 
pas que parce que lu L'es 
J 0 i n Le aux At-. cl que tu 
cumpLes acquérir de la sobrié­
té que Les "petiLs cors" ne te 
feront plus mal. .-

J e lui en suis reconnaisan­
.te ct j'ai essayé depuis, à ma 
maniè re, de transmettre cette 
idée à tous ceux qu'il m'a été 
donné le privilège d 'aider. "Une 
personne avertie en vaut 
deux", dit-on , et comme on 
pou v aiL le lire récemment 
dans " la Vigne AA", "Nous 
devons être prudents"" 

J e sais que j'ai un devoir à 
remplir envers tout nouveau 
membre qui demande de l'ai­
dc" On ne doit pas laisser un 
individu sous la fausse im­
pression que le mouvement A 
A est une cure à tous les 
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maux. AA n'est pas une fa­
çon de fu ir la vic. mais un 
mode vie, non seulement. pour 
trouver la sobriété, mais aus­
si la maturi té et. la sagesse 
qui nous aide à résoudre les 
problèmes de la vie. 

Lorsque nous nuus joignons 
au mouvement des Alcooliques 
Anonymes. J'on nous met sou­
vent. cn garde contre le dan­
ger des problèmes émotifs - la 
colère, le ressentiment, etc. -
Nous des AA" nous savons 
que cela est vrai. Cependant, 
s i nous n"aver tlssons pas le 
nouveau venu que la pruden­
ce est mère de la sûreté, cet­
Le femme ou ce t homme au ra 
à Caire face à des problèmes 
très difficiles à résoudre, ct 
comme il est un être humain 
et non un "légume", ces p ro­
blèmes auront tôt fait de le 
bouleverser. 

Après tout, n'est.-ce pas ri­
dicu le dc croire que, parce 
que nous sommes des alcooli­
ques et que nous ne devons 
pas subir de troubles émotifs, 
Dieu devrait nous bâtir une 
"petite vie" pleine de clairs 
de lune et de roses f;!xempt.es 
ct"épines .. 

En revisant mes deux der­
n ières années dans les AA, je 
me rends compte que chaque 
fois que j'ai eu à résoudre un 
probleme, si je l'ai confié li 
Dieu et si j'ai demandé de 
l 'aide au mouvement, le résul­
tat a été pour moi une sour­
ce de sagesse. Comme le di­
sait un sage: "Ce n'est pas 
la situation dans laquelle nous 



nO li S Lrollvon.s qui impor te, 
c'est noLre altitude à ~on .su­
jet:· . 

Tres souvent, un nouveau 
membre sc rend compte qu'il 
n'est pas le seul alcoolique de 
la famille. 11 peuL être marié 
à une alcoolique très active, 
nO n avouée, ou v î c e ver­
sa. Pour moi. cetLe situation 
est une des [Jl IlS difficiles dans 
laquelle peu se trouver un al­
coolique qu i essaie de mainte­
nir sa sobriété. Nous savons 
très bien que, pour J'alcooli­
que dans AA, sa sobriété doit 
venir en tout premier Heu. car 
san s sobriété il ne peu t. ni 
s'aider lui -même ni en aider 
d'aut res. Il semble tout simple 
pour le parrain de dire: "Si 
tu ne peux pas accepter les 
choses que Lu ne peux pas 
changer, tu dois prendre la 
fui Le" . 

Ce n'est pas toujours aussi 
facile à fa ire. Peul-êt re qu'à 

ce momenL-la, nuus n'avons 
pas d'endroit oLI aller. No u s 
ne pouvons pas tous parLir en 
courant ct aller pleurer dans 
le giron de "maman" , et 
même si nous en avions le loi­
sir nous ne voudrions s a n s 
dout.e pas y aller. Et puis, il 
y a encore cet.t.e pet.it.e P) é­
tincelle d 'amour que nous a­
vons pour not.re conjoint., n'est­
ce pas? Alors le nouveau 
membre qui est. sincère se diL : 
"J e ne puis faire face à ceL­
t.e situation en demeurant so­
bre" et s'enfuit; ou bien il de­
meure où il est. el constate 
qu'il ne peut. pas aider s on 
conjoint. plus qu'un au l re al ­
coolique tant que celui-ci ne 
veut. pas s'aider; et. il se sert. 
de ce problème pour appren­
dre la pat.ience, la matur it.e et 
la foi qu'il t.rouvera de raide 
en Dieu et. dans le program­
me AA 

K. 

"Si tu ne veux pas lui dire que tu es 
dans AA, diol-Illi JÎm plmne71t que tu 
aJ un ulcère ," 

/~~~~-
/ - 1 

--------~ ..,T Su. 
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DEVONS NOUS CHANGER DE NOM! 

UN ALCOOLIOUE EST -IL UN IVROGNE! 

ANONYME VEUT -IL DIRE SECRET! 

L es ci eux moLs les plus mal 
ç 0 ln P r i ~ dans notr!;! socié­
té sont. il mon avis, Alcooli­
ques el Anunymes. 

L'idée que le monde sc fait 
d'un alcoolique l'sI.. celle d'un 
pochard soûl des bas· fonds. Il 
es\, parfo is difficile pour un 
nouveau venu de croire q u e 
les gens qu 'il l'encontre chez 
les A.A. peuvent sc dire al­
cooliques bien qu'ils soient :;0-

bres eL n'habitent plus les 
bas-fonds. Il continue Il COIl­

server intérieurement 1)011 idée 
au sujet de "l'ivrogne" ; cela 
lui prend un certain temps 
pour constater que les alcooli­
ques ne sont pas nécessaire­
ment des ivrognes, cL que les 
ivrognes ne sont pas nécessai­
rement des alcooliques. 

J 'aime dire que je suis un 
alcoolique parce que cela me 
rappelle que je suis Impuis­
sant devant. l'allcool. Pour moi 
ce mot veut dire que je souf­
fre d'une malad ie dont les 
symptômes sont une obsessiQn 
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ment.ale doublée d'un b e so i n 
physique de boire, Toutefois 
je ne sais pas ce que le mot 
veut dire pour une autre per­
sonne, et je ne peux pas di­
re si une aut re personne est 
alcoolique, Pour nous, c'est un 
diagnostic personnel eL le nom 
lui-même est tout simplement 
une étiquet te, un moyen d'i­
dentification , 

J 'ai déjà entendu un nou­
veau insister pour avoir une 
défi nition de ce qu'est. un al­
coolique pour pouvoi r se ren­
dre comple s'il en était un , 
Quelques-uns d'entre nous cs­
saieront de définir ce mol au 
nouveau venu, fi a peut-être 
enlendu une demi-douzaine de 
définitions différenles à la mê­
me réunion et s'il n'ét ait pas 
embrouillé à son arrivée, il 
l'était certainement à son dé­
par t, 

Je ne crois pas que nous 
fass ions une faveur au nou­
veau membr e en donnant dans 
cette manière de penser, Je 



crois que nous devons lu i rap­
peler que l.a. geule co n.diLion 
pour deven ll' membre, c est le 
désir d'arrêLer de boire et.. lui 
suggerer cie remettre à plu s 
tard de trouver la définition 
quïl cherche, quand il aura le 
cerveau assez clai r pour com­
prendre. Il Y a des chances 
que quand il sera rendu à ce 
stage, il ne soit plus intéres­
sé. 

Le mot "anonymes" est sou­
vent tordu, dewüu ré , dériguré. 
Les Il c et 12c T radil ions nous 
enseignent que nous devons 
maintenir l'anunyma t person­
ne! seulement à l'échelle publi­
que. En ce fa isant, nous nous 
rappelons de placer les prin­
cipes au-dessus des personna­
lites. J 'ai quand même enten­
du c r-itiquer des membres qui 
a.vaien t brisé leu r a nonyma t à 
des amis parce que selon eux, 
cel a viole les T rad itions." 
J'ai vu des groupes pousser 
l'anonymat à un tel poinl que 
Je croyais appartenir à une 
société secrète. J 'ai connu des 
individus qu i pensent telle­
ment ft leur anonymat qu 'ils 
le placent en importance a\'ant 
leur sobriété et fini ssent sou­
vent par s'enivrer. 

Bien entendu, un membre 
est libre de faire ce quïl veut 
de son anonymat sauf en pu­
bJic. Toutefois, la vraie raison 

de l'anonymat. n'est. pas, je 
crois, basée su r la peur secrè­
Le c1'êLre connu. Cela voudrait 
dire que nous faisons quelque 
chose d'illicite ou de coupa­
ble. J e crois vraiment que 
nous vivons el. .travaillons ano­
nymement. afin de ne pas a­
voir à prendre position, ni à 
prendre crédit parce que nous 
restons sobres, et/ ou parce 
que nous aidons les autres a 
at.leindre la sobriété. Nous ne 
pouvons pas nuus vanter s i 
nOlis voulons resler humbles 
et. nous avons app ris que 1"11u­
mili tê est. essenl.ielle à la so­
b riét.é . 

Que devons nous faire au 
sujet de tout. cela? Changer le 
nom de nolre association? Cer­
tainement pas. J e crois que cc 
serait. même une erreur de 
cons idérer une telle évenluali­
tê. Nous a vons un héritage de 
trente ans que nous devons 
honorer eL chérir. Nous som­
mes connus dans le monde en­
lier comme les Alcooliques A­
nonymes, non pas comme So­
briété l nc. ou Rétab lissement 
I llimité. 

Non, je ne preconise pas 
un changemen t. de nom t. 0 u t 
simplement. parce que quel­
ques-uns d'entre nous ne sa­
vent pas s'en servir. Ce que 
je suggérerais, c'est que nous 
songions à amender notre pen­
sée pour qu 'elle soit conforme 
à l'esprit. de notre nom. 

J S .C. New Hart ford, N.Y. 
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9.00 h. à 5.00 h. 
Voici le temps venu pou r 

moi rie savoir si oui uu non, 
je sais me servi r du program­
me A.A. Il est temps de vuir 
si je peux réellement prati­
quer ce que j'ai prêché. J 'ai 
essayé de le fai re dans les 
an née s passées évidemment. 
mais d'une façon moins sérieu­
se que les circùnslancr.s actuel­
les ne l'exigenl. Après vingt 
ans de mariage en tant que 
maman et épouse (et le temps 
ùe quelques cuiLes) je me re­
trouve, dis-je, dans le m onde 
de la compétition cummercia­
le. 

Ces quatre dernières années, 
je ne me suis associée qu 'n­
vec des membres presque ex­
clusivement, donc des person­
ne s qui , pour la p lupart. 
voient la vic ct l'évaluent. com­
me moi-même. Ceci est natu­
rel. parce que nous avons tous 
souffert la même dé~rada',ion, 
nous avons tous partagé nos 
experiences. N o u s sommes 
tous sur le chemin du réta­
blissement. Nous sommes, d'a­
bord par nécess ité el ensuite 
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par choix, des personnes meil· 
leures et plus R~Téablcs. 

Maintenant je me retrouve 
au m ilieu ti c malades qu~ 
malheureusement pour eux, ne 
le savent pas. Je n'a i ni le dé, 
sir, ni le temps de faire rin, 
ven taire de qui que ce soi t 
mais le droit de tirer des con, 
clusiom logiques de mes ob· 
ser vations personnelles. 

J e vois des individus, com­
pagnons de travail Qui vivent 
comme je rai déjà fait, sous 
le nuage de la peur, Leurs ac­
tes et ,leurs propos trahissen: 
cette crainte. Ils se renfro· 
gnent, ils accusent et provo­
quent. Ils attaquent ct bles­
sent. Ils ne font confiance à 
personne; ils pensent négative­
ment. Voilà de tristes faits, 
ma is le plus triste. e'est le 
peu d'impor tance des ques· 
tians en cause. Par exemple; 
qu'importe qu i a placé tel pa· 
pier important, et a quel en· 
droit. en autant qu'on le re­
t rouve. Un incident. banal. m~ 
direz-vous. mais une journée 



de neur heu res â cinq est rem­
plie de tels incidents. 

Ces gens ne sonL pas des 
alcooliques, i ls son t "nor­
m a u x" . Ces gens· là. comrne 
mon anC ien moi. n·admettent 
p 8. 5 leurs. erreurs. C'est très 
bien et Lres bon dc se senLil' 
de la gra titude envers Dieu 
eL le mouvement A.A. parce 

~ qu'ils m'ont délivré cie ces ba· 
nalités, mais je dois lrava il · 
1er côte à eôle aver. r.r.,", g-cns­
là qui vivent sous l'empi re de 
la peur. Comme bt'aucoup de 
mil. 1 a die s. cl~ llp · ci est ["~on­
tagil'use Jc vois c lairelllcn t. 
le travail 1'lnlu quc je do î s 
abattre pour garder ma séré 
nité . CommenL je do is confier 
ma vie cl ma volont.é au x 
soins de Dieu, t el que je Le 
conçois, comment il' tiuis vivre 
et Denser avec tolérH nee, cha· 
rité ct compassion. Mon bon ­
heur, ma 5érénité, Luut ec que 
je po.~sède dépendent de mon 
hélui lité à vivre et à penser 
selon A. A. pas seulem ent une 
partie du temps ou l a plupart 
du temps, mais lout. le temps. 

Je sui s parfaitement con­
vaincue de ces vérités. J e 
su is également convaincue que 
le programme A.A. est in fail· 
lible. J e sais, par mon expé­
rience et eelle de Illes a mis 

, A.A. Que t.out cela est vrai. 
Hs ont partage leur expé rien­
ce ave:: moi. C'est clai r, donc, 
QU~ tout l e reste dé pend de 
mol. 

Ayant reconnu les danliZ:ers 
qui existent et. pris la résolu­
lion de surmonter toutes 1 e s 
. difficulLés. il faut maintenan t 

que j'agisse selon ma décision. 
Quand je m'apercevra i que 

certaines émotions dangereu­
ses (la colère, la prur. les frus· 
trations) su rgissent en moi. je 
dois pense r de façon à m·e n 
éloigner Je ne do is jamais me 
laissrr tomber clan,\; la trappe 
qui consistc à juger les a u­
lrf's ou clan,\; la trappe. égaie­
ment li a n g e r e li s C, de me 
prendre en pitié. 

A la fin cie ma journée de 
t ra vail je p rendrai un inven­
laire cie 15 minutes de ma 
con cl u i t c, de 11/('$ altitudes 
menta les durant. If' jour; ce 
sera le tremplin (lu suerés dc 
cl e mai n. Les evèlH'nlents du 
jour ne compleront pAS pour 
moi. J e m' inquiêtcra i seule­
me nt de mes réaction.s par 
rappurt à certains évènements. 
A vee un effurt honnête et une 
prière sincère. je sais que 
Luut ira bien. Mon succès dé­
pendra de ma maniè re de pen­
ser. J 'ai appris dan s A.A. à 
maîtrise r ma faço n de penser. 
c ·esL ù dire à penser du né· 
gatif au positi f. C'est la mé­
th 0 d e qu·on m'a enseignée 
pour acquéri r ma sobr iét.é et 
IR. con~erver ensuite. T ,e même 
principe S'R.pplique à toutes 
les victuires spirituelles. 

C'est l"applicaiion pratiq ue 
de \,OuLes ·les connaissances que 
rai acquises dans le mouve­
ment A.A. qui rn·aidera à ob­
ten ir el à mieux conserver la 
nouvelle et si belle façon de 
vivre qui m'a été donnée par 
Dieu et par les Alcooliques 
Anonymes. 

M.? , Woodside, N.Y . 
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NERVEUX? 
Pendan t des mOi!:;, assis sur 

le bord du m. je prenais ies 
baLlcmenls de mon pouls en 
attendant qu ' il t!clale. Sur la 
chaise du ba rbier, je ne tenais 
pas en place cL c'était Lout un 
problèmf', les barbiers n'essa­
yaient. même plus de m'arré · 
Ler de bouger . Me faife la 

barbe ou prendre m on b a i n 
m'é t aiL presque impossible. 
J 'avais peur de dormir dans 
l'obscuri t.é ou même de me 
ct é v ê L i r, sans mentionner la 
peur de fermer la porle à 
clé. 11 n'etait pas question 
d'aller au cinéma ou dans un 
endroit. où il y ava il foule. et 
traverse r un pont. jamais! Tra 
verser la rue. même. devenait. 
une aventure désespérante. 
Puis la boisson vint. à mon 
aide. J 'aurais pu alors l raver· 
ser la Manche à la nage dans 
mon heu re de lunch . Cepen­
dant. après deux courtes an­
n ée s en compagnie de ce 
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monstre, j 'étais devenu son es· 
clave et plus mal pr is qu 'a· 
vant, 

Que Dieu bén isse la. com­
préhe nsion de ma femme non 
alcoolique. Ell e envoya un si· 
gnal de détresse aux 11. .11.. 115 
sont venus, ils m'ont lancé le 
livre des Alcooliques Ano ny­
mes et se son t. attachés à la 
queue de mon complel. Vingt­
quatre heu res par jour. ce rut 
pour moi une d iète A.A, Dès 
que mon parrain est en t ré ch ez­
moi - assemblées, assemblées 
ct encore des assemblées. J e 
suis resté sobre, je me s u i s 
plongé dans les douze étapes, 
j'ai dévoré "La Vigne A/\". Je 
n'ai jamais re fusé de raire 



une douzième Etape lorsque 
J'on m'appelait. 

J'assiste encore aux assem­
blées régulièrem ent et je les 
aim e, ct j'apprécie les fruits 
de ma sobr iété depuis treiz.e 
anS, Au jour d'hui. je dors com­
me un petit chat et les bar­
b i ers sont heureux de ma 
clientèle, Tl n 'y a rien qu i me 
donne plus de satisfaction q ue 
de pouvoir prenc!re un bain 
chaud, Je ne manque jamais 
une bonne représentation cmé­
matugraphique et depuis des 
années je ne compte plus le s 

baLtemenls de mOIl pouls. J e 
ne çrains pas les ponts et je 
peux me barbifier en me t e­
nant sur un seul pied, Quant 
â dormir une lumière allumée, 
jamais! J'aime les foules, plus 
il y a de monde, plus c ' est 
gai. 

La semaine dernière j'allai 
passer mon examen médical 
annuel cl le médecin m ' infor­

ma que j'étais en très bonne 
santé - avec une seule excep­
tion , Il me d it: "~ack, tu as ,,'-
les nerfs finis !" 

J ,W , Rutland, Vermont. 

<C!-I ello, AA? 
Ma lemme a 
un désir que 
j'arrête 
de boire.''' 
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TÉMOIGNAGES 
Com ité na tional contre l'~lcoo li s me - Belgique 

Nous l)Os!<édons les nu m e j'OS de "Gr;lf)(-vÎnc" depuis 1952. N !'ICI'')U8 
très ncurcu:< de recevoir cette br'Ochu/'c Cil langue rran~·a i .~e. 

V('uitllYl. "gréer. l\h~ssi eurs. J' ôlssural1cc de notre considération dis. 
tinguêc. 

Lou isiane 
Je vouclr:"!i.<: rf'cc \'oir "1.1'1 Vign!' AA " rcgulièrcmcnt. Veu i ll tn 00111' l rnuvcr 

ci indus 1ll01l chèque pour' une almée d'.1hoIHICl!1cnt. Concernant vol,,!, ex­
cellent I>cl it rnagazinc. je V' lIIS "Hl"!' mes .o;crvices si jamais vous avez be· 
suin d'un Il'irductcur. Je suis cntièN'lllC'n t ft \'utl-e dislXlsilio n G.J.P. 

AA serv ices g énérc!lu x p ou r la Fran ce 
D! ·IHli.~ nnlr'j' J"C"nc"n\n' .-. Tnrnuln :m déhut du mllis (I1'l'n il 'I' flOUS 

:won5 rf'~' IL m e)'; :nnis (·t mni , I('~ dt·u~ prt'Illiers IIU/ Ilêros des qUf'l qllC')'; a· 
h()nn(lnwnl~ (lU!' j(' \'n ll ~ ;I\':t i~ t't;ll1is, ,II"' sll i ~ cl'rlllin qllt: œ,'i ]l1'C'micl's a· 
bn rlll ('m(> nl.~ s('J'fJ111 sl(il'i~ d:l1ls un <!r"I;"( i r;lpprortlé dl' n()!lIhl'~'u '" H u tl'C'~. m:tis 
dès ;'1 prescri t je tiens il vous d il~ 1'~li(k I) r':'rieuse que "la Vigll t: A.A." re­
présente pour nous. 

L'un de nos bons ,l mis: Georges C. (lui vi t dans l'esl de lu F rance 
OPI'CS Hvoir passé trois lHlnées il Ilutre V-rouIX' du quai d 'Or~aY m 'écri t: 

"Je te l'emercie il ussi de la r'':'ceptioll des 2 prClIIiers numéros en 
rnlllçnis de "L~. Vigllc A.A." Ces deux petits voluml"'S m'ont OCttUcuup ail­
dé, je suis heureux dl' ('cecl'oil' il l'avenir cette broctmrp qui me parait 
• .rune extrt:l11l! imfJUl'lam:e fJUUI' l'cssculi! que je suis 

Puu/' nous autres qui avuliS la chance d'être près d'un groupe, "I.a 
VigJle A.A," est aussi très impurtun!r ' il plus d'ull titre: d'abord pou r notre 
suuriétt1 (les jJrem ieres chust!s en /u'emi(:r), mais nussi par c(' lien qu'elle 
repr,:sCllle ,1Vt!C I1US amis d'ulIlre-AtlaulL{IU\!, 

L ' alc(J(J l i~me e~t internatiunal pt cumme le tli t souven t mon nmi Ma­
nuel: "je suis plus pmche d'un ehill() i ~ alcuolique que d'un rrançais non-al­
conlique", til/lis nos frères ou CunadH, lIlcouliques de langue rran~' (l ise. de­
vra ient t!tre plus proche!'. encore de nous, 

Et nou s répondons.: 
A [a sui te de ces témoignages vr(limenl élugicu.'t q ui nous parvien· 

nellt d'Europe, nous avons l'impression sincère d'avoir élabli un lien ser­
ré et amical !:Ivee nus frères alcooliques d'outre-mer avec œ ttc nouvelle 
/'evue. Nous cspérons avoir bâti un pont solio\! qui servira i'l cimenter ks 
liens de communications entre vos activiws et les nôtres, 

Veuillez croire qu'i l me sera toujours agréable de recevoir 
vt!l1es de l'OS acti vités cl de les publier da ns notre magazine, 
siun, dans le but d' intéresser vos membres ct vos groupes_ 
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il r occa· 
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"JE SUIS RESPONSABLE" 
Tp1 est le thème de ICI CuuférenCl! Provinci.<l le l3i1ingue du Quêlx:c ùe 

cette il/mée e t c 'é tait celui du 30t! Ullniversaire Il la Cunvention Interniltiona 
Je df> Tnrontu. 

,Je suis resr~:msHb le crn'cn;; 
1- L',llc()o]iq ue qu i souffre encore. n'importe (III rlan!; le m onde. 
2 - Le 1l01lVCali membre. en l' acclrci llanL d'une chaude poignée de m ains. 
3 - MOI! ); l'Hupe cn ne r cfusnnt pus les lÎlcl!cs qui me sont confiées ct l'Il 

les Mccompl issant de mon micu,~. 

4- ],'lntergrouJ)e de mn régioll en p:u'ticipant à ses activités cl l'Hssunmt 
cle mon (>ntlN S ~II)I>ort. 

~ _ Les Services Généraux de ma pnll'im.:(' l'Il ('onlrîhu:mt de CjUf']qucs r il 

"uns !!lie CI' soit dans 10lls [cs dumaines de lelll" vaste thmnp d';1::::li"l1. 
6 - l,es Scrvir'e>s Généraux MUlld iam: dl' Nf'w Ynr'k. PM m es con Lribut iuns 

Illu!\ A""üreuscs (lui lI idcl"'ml 1'1 rt'!liH1I1rC Il.' !lll'ssnge d;n ls lou!\ 11'5 coim 
du momie. 

~ "'""' /' --V'-, ~ , y " 
~ 

'\ ~ .,: 
/' " 

\ , 

"C'cs/. (I}!,rla{;f(' dl' partiri j)('7· (J I/X MlÎuités du G'7·0upe." 
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Un médecin suggère aux propriétaires 
d'industries de considérer les 
alcooliques comme des malades 

par Helen Rochester 
Adiclc traduit du Montréal 

Star du 25 aoul 19(ifi 
On a cr itiqué, hier. l'indus­

t rie parce qu'clle a adopté 
l'al.titude de j'autruche au su­
jet. rie ses employés alcooli­
ques et on lui a recommandé 
cie leur :oIc!:orclcr la même con­
sicléraLiOIl e l !ps mêmes béné­
fices qU'RUX l'lui res employés 
malades. 

ScIon le Dr Donald Came­
ron Bews, If' premier point en 
vue cie d iminuer la perle de 
$200,000.000 causée à l'i ndus­
trie par les "gueules de bois" 
consiste pour les compagnies 
à adopter une politique de ba­
se qui placerait l'alcoolisme 
dans la même ca lég'orie q u r. 
les autres problèmes de santé 
qui requièrent des traitements. 

Le directeur médical de la 
Cie de Téléphone Bell du Ca­
nada a déclaré au club Ro­
tfuy de Montréal que l'alcoo­
lif'.me_ selon plusieurs experts, 
at.teinl. Je quatrième rang par­
mi les problèmes de san tê 
dans n 0 t r e pays, immédia­
tement après les maladies du 
coeur, le cancer ct rIes mala­
dies mentales. 

"On estime sans exagérat.ion , 
a dit le Dr Bews, que nous 
avons aujourd'hui au Canada 
au moins 250,000 alcooliques 
et environ un million de per-

lO 

sonnes qu i sont affectées par 
la. maladie - les familles, les 
associés ct. le::; en1ployeurs." , 

Le problème se développe_ 
il y a au jourd'hui deux alco­
oliques contre un il y n dix 
ans- et. aU..-int toutes 1 t! s 
classes de la société. tous les 
métiers et p rofessions ct tou· 
Les les catégories cie revenus. 

"Dans le domaine de:s af· 
faires. dît -il. quand la mala· 
clic se produit au niveau de 
la direction, ses effeLs devien· 
nent beaucoup plus aigus et 
plus graves." 

Difficile à définir 
On ne s'est. jamais entendu 

parfaitement au sujet de la 
définition de ce qu'est un al· 
coolique, selon le Dr Bews. 
Mais on peut considérer com­
me règle acceptable que t.oute 
personne dont la vie. au tra· 
vail. en affaires ou en socié· 
té est affectée frêquemment 
par la boisson eSt. un ou une 
alcoo lique. 

Le Dr Bews croit que 1 es 
buveurs "cachés" dans l'indus­
t rie sont vraiment rares. D'au­
t. res employés cachent leur état 
pendant les premières années 
en fRisant l'erreur de croire 
qu'ils aident le malade, et ses 
patrons sont tellement habi· 
tués à son rythme de travail 
qu'ils le tolèrent. 

L es employeurs devraient 



demander de leurs employés 
un r endement sfltisfaisanL et 
si. lors des enquêtes ([Uï18 font 
rég"Ulièrement, on no e u n dé~ 
clin répété dans ce rendemenL 
on devrait en analyser les 
caUses. 

"Oc fait, dit le DI' Be w s. 
nous sommes mai ntenant fer­
mement convaincus dans mon 

~ cercle m é d i e a 1 que lors­
que nous constatons une dé­
tér ioration de la santé, du 
rendement au travail , une ab­
sence plus considérable au t ra­
vail , qu'on ne peul. Sl' f î e r 
à un employé ou qu'on peul 
sc Cier de moins en moins à 
lui. on devrait toujours pen­
ser à l'alcoolisme comme fac­
teur probable j usqu'à preuve 
du contraire." 

Quand on a découvert ce 
fait , dit. le médec in, l'alcooli­
que, au lieu d'être congédié, 
devrait. éLee soigné et recevuir 
le support de la compagnie, 
comme Lout autre employé qui 
souffrirait d'une autre mala­
die. n aurait donc droit aux 
avantages médicaux ou à u ne 
pension pour incapac ité, si sa 
con ct i t ion est assez avan­
cée pour qu'il soit ct6sormais 
incapable de travailler. 

"Dans les cas d'alcoolisme, 
selon le Dr Bcws, les mesu­
res disciplinaires devraient ê­
tre remises à plus tard, si 
possible, au moins jusqu'au 
jour où les facteurs de santé 
auront été adéquatement étu­
diés et si le traitement n'a pas 
de succès." 

Divers traitements 
Le t raitemen t peut var ier à 

la su ite de l'examen du pa­
tient par ~e médecin de la so­
ci é t é en question. Certains 
peuvent Hre traités par le 
médecin lui-même, à d'flulres 
il con sei I l e r a de sc re n­
dre dans des cli niques spécia­
les, d'autres seront confiés aux 
Alcooliques Anonymes et. dans 
certains cas, il faudra confier 
les malades à un psychiatre. 

"Le problème le plus dif­
ficile est d'amener ln clirection 
ct les chefs de services à iden­
tifier l'employé alcoolique". ('l ­

jouta le Dr Bews, 
Même si Jï dcntif ical ion dé­

pend I<lrgemenl du rendemcr. l 
au travail et peul ainsi être 
faite assez facil ement par un 
contremaître alerle,.Ia plupart 
de ces employés hés ilent enco­
re à. parler de ce problème à 
un employé ou à fai re rapport 
à Son sujet. 

"La elé de tout cc problème, 
dit le médecin, consiste peut-ê­
t re en des contremaîlres mieux 
renseignés qu i ~erunt prêts à 
donner leur support à la mé­
thode que j'ai recuITImandée 
ici. " 

Le Dr Rews concluait en di­
sant que l'industrie a deux so­
lutions en face du problème de 
l'alcooli sme. Elle peut congé­
dier l'alcoolique ou bien elle 
peut dire: "Cet homme a été 
un bon employé autrefois et 
nous devrions essayer de l'ai­
der. Nous avons investi beau­
coup en lui. Cherchons ce 
Que nous pouvons fai re, si 
nous pouvons faire quelque 
chose, pOUr le remel..tre sur ses 
pieds." 

li 
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1. Nutre bien·être commun devrait venir en prem ier lieu; le relevement 
per.'lOlmel dépend de l'unit!! de:> A.A. 

2. pour le hénérice de notre groupe, il n'exi~te qu'une :>eule uulol'ité ulti 
me un Dieu d'amour commc Il peut .'le m.'lnire~ter c1an.'l la tvnseienee 
de notre f(ruu)le , Nos chefs ne sunt que de fidèles serviteurs : ils ne 
guuvernent pas, 

3, La seule condition requise pour devenir membre des A.A. est un OC' 
sir d',1rrHer de boire. 

4. Chaque Armlpe devr~ i l être :;lulononlP, .'I.'luf sur des .'Iujel, touchant d'ml 
tres groupes uu les A,A , en entier. 

5. Chaque groupe n' a qu'un se ul Iml primor-oial + tr<lllsrnctlrc SOI1 messa. 
gc il r alcoolique qui souffre encore. 

6. Un groupe des A.A. ne doit jamais endosser", finnncer ou prêter le nom 
des A.A. il dl!s groupements cUlluexes uu ·it des urganisations étranp;è· 
res de peur' que les soucis d'al1lent. de propriété et de prestige ne HUU:> 
di~tr3ient de notre but premier . 

7. Chaque groulJt! des A.A. doit entièrement couvrir ses rrais. rerus..1nt les 
contributions de l"extérieur. 

8. Les A.A. devraient toujours demeurer non·proressionnels, mais IIOS cen· 
tres de service peuvent engager des ~mployés spéCiaux. 

9. Les A.A. comme tels, ne doivent jam;:Jis être org;:Jnîs!!s: cependant nous 
pouvons constituer des conseils de service ou des comités directement 
responsables envers ceux qu'ils servent. . 

10. Les A.A. n'émeUent jamais d'opinion sur des sujets étrangers; le nom 
des A.A. ne doit donc ja mais êtrc Illêlé il des controverses publiques. 

li, La politique de nos relations publiques est basée sur l"altrait plutôt que 
sur ln rédnme ; nous devons toujours ga rder l"anonymat d<lns IlOS rap' 
ports avec la presse. la radio, lc cinéma ct la télévision. 

12. L'anonymat est la base spirituelle de nos traditions, nous rappelant tou· 
jours de pIncer les prinCipes au·dessus des personnalités. 


	Défénition de l'Alcoolisme (Dr D. Bédard) p. 2
	Raison d'être des Services Généraux (Bernard B. Smith) p. 3
	La balance vitale (Dr Karl A. Menninger) p. 4
	Épouse Al-Anon (Jackie, Montréal) p. 8
	J'en ai assez (W.L.G.) p. 10
	Ton état d'esprit (Denis B. Montréal) p. 14
	Le trésor que je possède (Serge P., Alateen, Montréal) p. 15
	Pensez (Dr Bob) p. 16
	Qui suis-je ? (Anonyme) p. 17
	Sérénité dans la sobriété (J.P. Longueil) p. 18
	Adversité (k.) p. 20
	Devons-nous changer de nom ? (J.S.C., New Hartford) p. 22
	9.00 à 5.00 (M.P., Woodside, N.Y.) p. 24
	Nerveux ? (J.W., Rutland, Vt.) p. 26
	Témoignages (Divers) p. 28
	Je suis responsable (R.R., Montréal) p. 29
	L'Employeur et l'Alcoolique (H. Rochester, Montreal Star) p. 30
	Le Chemein du Bonheur (Anonyme) p. 32

